AV  JE  RT  ï S S EM  EK  T 

DE  M.  D’EPRE  S ME  NIL, 

locc  afion  de  trois  LïbèÏÏes  anonymes  qu'il  d 
reçus  de  Beducaire , par  la  pqfte. 
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/ai  reçu  de  Beaucaireypaÿ  la  pofle,  unprei 
mier  paquet f~’ce toit  une'brochure  anonyme * 
couverte  éu  papier  bleu  ^ intitulée  : Avis  au  pu- 
blic, & principalement  au-Tim^Éiah.Jte^Lïteii 
Peri-de  jours  apr&ÿ^kx  reçu  du  mêtîieSn- 
droit,  par  la  même  voie , un  fécond  paquet] 
^ etoit  - une  autre  -brochure-,^  anonyme  ^couime 
la  première*  & couverte  ^ nsême  efrpâpiér 
bleu,  intitulée:  Réflexions  d'unmagiflrat  f fur  la 
queflionjfr  nombre  & celte  de  ? opinion  pât-ordrè 
oü-  par  tete  y attribuées  àmétâEpnéfineniiy&juï* 
vies  des  remarques  d'un  pèumptiêrs  incrédule-.  si  :o 
-‘Enfin*  hier  -aufoir  ,*  j2âi  reçu  un  trbiiièhte 
paquet , toujours  par  la  pbftéÿ  & toujohS  tim- 
bré Bemcaite.  ;f  c ’étoit  encore  - une  brochure 
anonyme  & couverte  en  papier-bleu,  intitulée  1 
queflions  adrejfée s aurédaBeùf  ' de  È arrêté  du  5 dé- 
cembre & du  mémoire  des  princes r,  pour  être  propos 
fées  aux  chambres  du  parlement  aflemblées . 

Cela  eft  un  peu  fort.. 

Je  pardonne  aux  faileurs  de  Libelles  toutes 
les  fottifes  qu’ils  ont  le  noble  courage  d’im- 
primer contre  moi , fins  fe  nommer. 
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Mais  véritablement , de  m’en  faire  payer  le 
port  fî  cher  6c  fi  fouvent , c’efl:  pouffer  la 
gaieté  un  peu  trop  loin. 

Il  eft  temps  que  je  prenne  mes  précautions. 
On  ne  recevra  déformais  à ma  porte  aucun  pa- 
quet, à moins  que  ces  meilleurs  n’aient  le 
crédit  de  m’obtenir  mes  ports-francs  pour  leurs 
libelles,  jufqu’a  la  tenue  des  états-généraux, 
devant  lelquels^’elpère  que  tout  s’éclaircira. 

, Au  relie,  je  ne  fois  pas  le  rédacteur  dii 
mémoire  des  princes. 

_ vrai  que  je  fois  le  rédacteur;  de  l’ar- 

Xëté  du  5 décembre.  1 d : a . ;j 

Je  ne  lis  aucun  libelle , non  pas  même:  ceux 
qui  m’attaquent  ; mes  parens  6c  mes  : amis  le 
faveut,,  les  honnêtes  gens  le  croiÊôatiÆhs  pei- 
ne. Mais  il  m’eft  revenu  que  dans-çes  produc- 
tions d’un  acharnement  inépuilàble .auffi  fa- 
cile à concevoir  ^qu’à  fopporter  ,.omme  ^pro- 
che jûfqua  le  fatiété  mes  liaifons"  paflagères 
avec  MM,  Mefoner  8c  Caglioftro.j  c^s  repro- 
ches 'demandent  une  explication  pour  les  per* 
fonnes*  qui  ne  Connoiflênt  pas  mon  jcaraélère , 
attentif  fans  défiance.;  Je  vais  l’offrir,  cette 
explication,  au  public  impartial. 

Des  hommes  refoeftables  par  leur  naiffàn- 
ce  , leur  dignité  , leur  âge,  leur  lavoir , 8c 
for-tout  par  leurs  vertus , entouroient  M.  Met 
mer,  écoutoient  fe$  leçons.  J’ai  foivi  leur 
exemple.  L’autorité  le  tourmentait ; je  ne  l’ai 
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point  abandonné*  Mais  il  m’a  lemblé  , avec  le 
temps,  que  l’exagération  le  mêloit  à la  vérité  J 
l’orage  étoit  palïe  ,*  je  me  luis  éloigné. 

A l’égard  de  M.  de  Caglioftro  , je  le  voyois 
également  recherché  par  des  hommes  d’un 
vrai  mérite.  Un  des  gentilshommes  de  la  mi- 
norité de  Belançon,  étoit  du  nombre  ; ce  fut 
lui  qui  me  porta  vers  cette  lociété.  Nous  vî- 
mes; un  homme  extraordinaire.  Deux  mois 
s’étoient  à peine  écoulés  depuis  ma  première 
vifite , lorlque  M.  de  Caglioftro  fut  arrêté. 
If  infortune  me  rend  l’homme  facré.  Au  Ibrtir 
de  la  baftille , il  reçut  ordre  de  quitter  le 
royaume.  Je  n’avois  pas  eu  le  temps  d’aftèoir 
mes  idées  fur  ce  perlonnage  fameux , devenu 
encore  plus  intéreflant  par  lès  malheurs.  Plu-' 
fieurs  de  mes  amis  partageoient  ma  jufte  cu- 
rioïité.  Ils  me  prefsèrent  d’aller  à Londres* 
raurois  peut-être  réfifté  à mes  propres  defirs. 
Les  inftances  de  mes  amis  me  déterminèrent. 
Nous  étions  en  oétobre  , temps  de  vacances  ; 
je  £is  à:  Londres.,  Là , j’ai  vu  dans  une  tête  par- 
ticulièrement organifée , de  rares  connoiflàn- 
ces.  Mais  k temps  m’a  fait  juger  que  ces  con- 
noiflànces  tenoient  à des  principes  difïérens 
des  miens.  M.  de  Caglioftro  n’avoit  plus  be- 
fbin  de  moi  ; je  me  liais  éloigné. 

Voilà  ma  conduite , je  la  loumets  au  juge- 
ment des  lages. 

On  me  .verra  le  même  dans  toiles  les  ccca- 
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fions.  Il  eft  un  autre  perfonnage  que  j’ai  dé- 
fendu dans  l’oppreffion,  que  j’ai  füivi , que  j’ai 
connu  , que  j’ai  quitté.  Je  le  nommerai , quand 
il  en  fera  temps. 

Encore  un  mot,  & je  finis.  On  peut  re- 
noncer à l’elpoir  d’affoiblir  mes  principes,  & 
d’endormir  ma  vigilance.  La  liberté  par  la 

RAISON,  ET  LE  CRÉDIT  PAR  LA  LIBERTÉ  > 

c’efl  la  doétrine  du  Parlement,  c’efl  l’intérêt 
du  Roi  & de  la  Nation,  c’efl:  le  pofle  des 
Magiflrats.  Nous  tâcherons  de  le  fauver.  La 
irailon  n’enfeigne  ni  le  mépris  fyftématique^ 
ni  l’obfèrvatian  fèrvile  des^ufages  : elle 
chetche  , elle  trouve  dans  le  relpeét  des  Lois 
un  remede  aux  mauvailès  Lois , & le  plus  sâr 
fondement  de  la  liberté  : elle'  rend  circonfi 
pecl  dans  le  choix  des  moyens  : elle  craint  de 
convertir  des  queflions  d’Etat  en  querelles 
d’amour  propre.:  j al oulè  d’allier  la  tranquib- 
lité  publique  avec  la  dignité  de  l’homnie  , elle 
fait,  non  pas  armer,  mais  adoucir  6c  cocnpofèr 
nos  pallions  pour  le  bonheur  de  tous:  i.ïincere 
& prévoyante.,  elle  apprendra  difcerner  des 
femences  de  guerre  fous  des  paroles  de  paix. 
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: Fait  à Taris , & dêppfé  che\  M.  Dufoulleur , 
Notaire  au  Châtelet , rue  Monmartre , ce  31 
Janvier  1789. 

Du  Val  d’Epresmenil. 


